
l'armée, prise daus un cercle de fer, qiu se 
resserrait de jour en jour, se voyjil mena
cée de mourir de faim ou de capituler comme 
h Sedan. 

Bientôt il ne restait qu'une étroite issue 
prè* de la frontière; quelques corps purent 
s'échapper par Pontarlier et Charopignolc 
dans la direction de Lons-le Caulnier et de 
Boarg-en-Bresse.M.iis la retraite ne tarda 
pas à être entièrement coupée pour la masse 
5e l'année; maître de Dôle et des deux 
lignes qui mettent Besançon en communi
cation avec bijou et Lyon, Manleuilel occu
pait autaite Ai-bois se dirigeait vers la fron-
Uè^T parallèlement à la ligne de Neuf-
fSfttel. 
y Werder» de son coté, ne restait pas inac-

{if et s'awmoait en suivant la frontière par 
'ont-dr-Roide et Mortean pour denner la 

main à Mantciitfel et compléter le cercle qui 
étreignait notre armée. Au moment de la ca
pitulation de Paris, le plan de l'élat-major 
allemand avait pleinement réussi : l'année 
4e l'Est était investie, affamée, perdue sans 
ressource ; au point de désorganisation où 
•lie se trouvait, l'armistice, quand même il 
eut été applicable aux trois départements, 
ae l'aurait pas sauvée.Garibaldi, avec les 
troupes dont il disposait, n'était pas en état 
de la dégager : avant même d'ailleurs que 
•on corps eût pu tenter un effort sérieux pour 
« n i r en aide a nos troupes, l'armée de l'Est 
•irait été contrainte à capituler comme à. 
Sedan, on a se réfugier, comme elle l'a fait, 
Jbr fe territoire itulaac. 

Dans l'Est, comme sur la Loire et au Mans, 
i plans traces a* ministère n'ont donc 
ouli qu'à de nouveaux dé»a*tres.Les par-
ans de la di< tature chercheront vainement 
•ejeler nos malheurs sur la capitulation de 
Hz, la capitulation de ftn*»^ôii la conwn- j 
>n de Versailles, ils ne réussiront pas » 
mper l'opinion ; la cause de nés revers i 

t tout entière dms' la pn>»ompttieusc lé- | 
*eté avec laquelle un avocat, improvisé | 
taleur et ministre de la guerre, a prétendu ; 
iger les opérations militaires.C'est uno . 
ponsabilité à laquelle^ ou dépit de ses i 
irmations et des efforts ae ses créatures, | 
Gambetla ne pourra se-sfcistraire. 

__ , _ _ 

ÉwÉfpf btili £ départeaftiiile 
[lin décret nomme M.Hedde , actuoj-
Incnljuge au Tribunal de Ire instance 

J ' jrkV ojuv/unclions do juge au Tri-
ln*UidVre Wibtanco de St -Paul , en rem-
T*c»j#enl d»i.M . Lavoisot, nommé juge 
j Tribu«aJeidulrc i n s t a n t de Douai. 
iM . Hedde est remplacé'à Lille par M. 
bantreuil, avocat, docteur en droit . 
" .Gasati, juge chargé dtfl'instruction 

'"ibtmalde Ire instance de Lille, est 
~ Conse i l l era la Cour d'appel de 

"~olacement de Leçentil . 
i m s 

^tffvant vient d> paraître 
îrmée du Nord. 

général ocraoïandant en chef l'armée 
Nord, porle à la connaissance des 

>upes sous ses ordres, la belle con-
l i te dU capitaine Joxe du 24e bataillon 
I ctiasèeuTs 3 pied, qui, le 19 janvier, 
r l . à l a t è t e d e sa c o m p a g n i e s par son 

In,empêché le général commandant 
e3e corps, ainsi que tout son état-ma-

jer, Jvelre enlevé par l'ennemi à sa sor-
t s j de St-Ouentin. 

j» Mention du présent ordre sera faite 
sur les états de service du capitaine 
Joxe . 

» L*JI«, 9 février 1871 . 
» Le général de divis ion com

mandant en chef, 
» S igné; FAU>HERBK. » 

\oNonnandie, excepté M. Witlcvronghel , 
chef du balisage, qu'on a vu un moment 
suspendu aux sou s barbes du s lcamer, 
et qui a disparu dans les flots. 

M. Wittevronghcl , unanimement re
gretté, laisse une veuve et trois j eunes 
enfants. 

Dernières nouvelles 

A partir du 13 février 1871, le bureau 
de la perception de Roubaix e s t transfé
ré rue d'Inkermann, n° 3 0 . 

Los contribuables sont do nouveau 
priésde faire acquitter, dans un bref dé
lai, les contributions dont ils sont rede
vables , et de représenter les feuilles 
d'avertissement ainsi que les quittances. 

Association de l'Industrie et du 
Commerce de Roubaiœ: 

M. Albert Thomas , secrétaire adjoint 
de la chambre syndicale , a l 'honneur 
de prévenir M M . les membres de l'as
sociation qu'à partir du "1 ÎJ courant son 
domicile est transféré rue d'Inkermann, 
n ° 1 6 0 . 

La convention qui règle l'armistice ne 
contenant aucune disposition contraire, 
les Receveurs des postes sont autorisés 
à délivrer aux personnes qui l'exigeront 
des mandats d'argent à destination de 
Paris, mais l'envoi ne pouvant être fait 
quep^fr lettres ouvertes et par l'intermé
diaire de l'autorité militaire pruss ienne, 
PAdministration française ne Bâtirait g a -
rbntir]tui ptiblicla transmission régulière 
de ces mandats et décline formellement 
éo*le responsabilité relativement à leur 
paiement. 

Le Directeur des Postes 
du Nord par intérim, 

TIQUKBL. 

A V I S 

La plupart des lettres adressées aux 
officiers ou soldats de l'armée du Nord, 
recueillies dans des ambulances particu
l ières, ne peuvent être remises aux d e s 
tinataires, faute d'indications suffisan
tes . 

Le d irecteurdes postes de, l'armée du 
Nord, prie toutes les personnes chez les 
quelles se trouvent des b lessés , de vou
loir bien lui faire connaître, le plus tôt 
possible, les noms et prénoms de ces 
b l e s sé s . 

Prière d'indiquer autant que possi
ble, les corps d'armée, régiments, lé
g ions , bataillons, compagnies , auxquels 
appartiennent les b lessés . 

Le directeur des postes de 
l'année du Nord, 

E.USQUIN. 

P . - S . — Les rense ignements doivent 
être adressés à la direction des postes 
militaires, rue de l'Hôpital-Militaire, 74, 
LILLE . 

(Inutile d'affranchir). 

On éowt qe Dunkerque: 

Un nouveau malheur est venu jeter le 
deuil dans notre ville ;avant-hier soir, 
le bateau à vapeur les"' Baliseur a été 
abordé en rade par la Normandie qui 
venait du Havre sur notre port. Le choc 
a été sî vîoîènl que le Baliseur a eu son 
avant ouvert. Tout le personnel du pali-
sage qui était à pord a été recueiMi par 

• = * 

Colchidc, avec ses dix mille Grecs. 
Le 0fôéml en Chef d'une miniature 

d'armée, le noble comte Raymond de Cla-
v i è r e s , brillant habitué de l'OEil-de-
bceuf de Versail les, mit cette nuit-là, au
tant de soin à étudier te terrain qu'An-
nibal en mit, la veille de Trasimène, 
devant le lac où il comptait précipiter 
les vingt-cinq mille Romains de Sempro-
nius . Lne femme obst inément liée à cette 
scène de terreur nocturne imposait, 
d'ailleurs,de sévères obligations au jeune 
comte, qui se souvenait du cri chevale
resque de s e s i ù $ u x , immortalisé par 
Torqualo Tasso dans Jérusalci : « Que 
dirait-on à la cou» de France , si on sa-
vaitque nous aiJRieTtffcisé noire protec
tion à une femme! > Il fallait donc vain
cre à tout prix. La ressource de la fuite 
à travers les bois était plus dangereuse 
qu'une bataille. Les bêtes fauves infes
taient les labyrinthes toufTus et inextri
cables de Samarang. On entendait leurs 
mugissements affreux, é levés cotte nuit 
à un diapason extraordinaire, sansdoute 
à cause des coups de feu mille fois répé
tés par l e s échos des solitudes-. Tant de 
colères félines déchaînées aux environs 
rendaient ainsi la retraite impossible ; 
et d'ailleurs, il y avait dans la case une 
autre pauvre femme, une servante chré
tienne dévouée à s e s maîtres, et on ne 
pouvait exiger d'elle l'héroïsme de la 
comtesse Despremonts; il fallait donc la 
garder auss i . 

— C'est une femme ! dit Raymond, en 
mettant au sérieux le mot d'une comédie 

VILLE DE ROUBAIX 

C o u r s p u b l i c d e c h i m i e 

Le cours de chimie n'aura pas lieu le 
lundi-gras, 20 février 

C o u r » p u b l i e d e p h y s i q u e . 

Mercredi 22 février, à ShAjk du soir. 

Expérience de l'abbé Cott qui fait entendre 
les sourds-muets parles dents. Expérience 
des deux diapasons. Expérience de la cuiller 
d'argent.Théorie de l'Audition. 

trop célèbre de son temps. 
Paul continuait à vivre avec une idée 

immuable , et ne daignait pas même, 
comme faisaient tous s e s compagnons , 
lancer un regard vers l'extrémité du 
golfe, où la masse noire du navire for
ban se délachait sur le fond lumineux d e 
la mer. Il ne quittait pas la trace d'Au
rore, et son pied élargissait toujours le 
vest ige charmant du pied créole que le 
sable venait de recevoir. 

Si la jeune femme eût parlé,la réponse 
ne se serait pas fait attendre,l ' interlocu
teur était toujours prêt ; mais l'heure 
commandait le s i lence et interdisait les 
entretiens o i s e u x . U n seul homme avait 
le droit d'ouvrir la bouche, et il en usa 
au moment décisif . 

— Mes amis, dit-il après avoir donné 
un coupd'œi l au golfe .nous serons bien
tôt attaqués. Notre ennemi évitera cette 
fois cette petite redoute que vous avez 
bât ie; il viendra débarquer là, bien loin 
de la guérite, sur cet angle du golfe . 
Cinq de vous se placeront au bord de la 
mer pour attirer son attention, et ils met
tront une certaine distance entre e u x . 
L'ennemi croit n'avoirà détruire qu'une 
colonie de cinq hommes ; il faut donc lui 
en montrer c inq. 

— C'est bien combiné ! c'est juste ! in
terrompirent que lques voix. 

— L ennemi fera feu, peut-être, avant 
de débarquer, sur les c i n q ; i ls auront 
peu de chose à redouter de leurs carabi
nes . La mer est agitée, comme vous 
voyez , et on v ise fort mal dans les cha-

o é p è c h e t * t . l 4 -g . -ap l i l< |Ut»M 

(Service particulier du Journal dé 
Roubaix.) 

A S S E M B L É E N A T I O N A L E 

Bordeaux, 16 février. 
La séance de la chambre d'aujour

d'hui a été assez tumultueuse . Un ora
teur parlant des députés de Paris, dit 
qu'ils sont couverts du s a n g des guer
res c iv i les . I l les adjure de faire en sorte 
que la liberté de^la discuss ion ne soit 
pas entravée . 

Sur la demande de M. Floquet. les 
élections de 33 des députés de la Se ine 
ont été val idées . 

Un député de la gauche, crie : « Vive 
la République » 

Plus ieurs voix répondent;» Vous n'ê
tes pas juge, vous n'êtes qu'une frac-
lion. Une grande agitation règne pen
dant quelques minutes. 

Le rapporteur des élections de -la 
Haute-Loire lit une protestation de M. 
Guyot-Montpayrot, contre une arresta
tion illégale à Brionde. Il demande à la 
chambre de flétrir les pratiques de con-
didatures officielles. 

M. Floquet, demande une enquête au 
lieu d'un vole flétrissant l 'administra
tion. • 

M . Wi lson admet que le gouverne
ment de Paris n'est pas responsable . 

M. Marie demande â l a chambre de 
flétrir des procédés de l'administration. 

M, Arago prie la ehambre de ne pas 
v o t é s d a n s ce s ens . (Grand tumulte.) 

Les élections de la Haute-Loire sont 
val idées . 

Bordeaux, 17 février. 
M.Kel ler dépose une déclaration s i 

gnée par les députés du Var, Bas-Rhin, 
Meurthe et Moselle protestant contre 
l'annexion de l'Alsace et de la Lorraine; 
elle dit que la paix moyennant une c e s 
sion teiritoriale, ne serait pas durable . 

M .Keller prononce un discours dans 
ce s e n s , et est v ivement applaudi . 

La Chambre vote T u r g e d c e d e l à d i s 
cussion de la proposition relative à M. 
Thiers . Sur la prière de M . T h i e r s , la 
Chambre décide de se retirer immédia
tement dans les bureaux pour délibé
rer . 

La séance est suspendue . 
Les abords de la Chambre sont entou

rés par un cordon de gardes nationaux, 
d'infanterie et d e cavalerie. 

Avant que le Président ouvre la 
séance, un membre a dit : «Citoyens , 
pour arriver ici on'a été obligé de tra
verser plusieurs l ignes armées , je v ien
drai désormais armé comme eux. 

M .Grévy prend place au fauteuil à 1 
heure 1/2, en prononçant quelques pa
roles qui expriment l'espoirque la Cham
bre saura se montrer à la hauteur de sa 
miss ion . 

Le rapport du bureau validant toutes 
les'ëlections de la Seine , est adopté. 

Bordeaux, 17 février. 
Rapport de la Commission. 

M. Keller témoigne les plus v ives 
sympathies envers la population de l'Est 
et prend acte de la proposition, s'en re
mettant aux négociateurs chargés de né
gocier avec la Prusse . 

La Chambre confère à M. Thiers le 
pouvoir exécutif. 

Lords Lyons e t N i g r a ont rendu à M. 
Thiers une visite officielle, après la sor
tie de la Chambre. 

On parle pour ministres des noms de 
MM. Dufaure, Ruffet, Favre, Picard, 
Simon, Delarcq de Mallevil le . 

loupes en pareil c a s . De leur côté, ceux 
que je continue à appeler les Cinq profi
teront de leur avantage en terre ferme et 
riposteront. Si l 'adresse répond au cou
rage, le nombre des ennemis sera d imi
nué au débarquement ; mais c o m m e i ls 
n'en seront pas moins encore les plus 
forts, nos cinq amis prendront brave
ment la fuite dès que le premier baadi t 
aura mis le ç ied sur le r ivage , et voilà le 
point de ral l iement. . . Ce roc é levé qui 
nous sert de belvédère. 

Le comte désignait du doigt le mass i f 
où avait eu lieu son dernier entretien 
a v e c Paul et Aurore, pendant le combat 
du Corsaire et du navire marchand. 

— La pente qui conduit à notre bel
védère , poursuivit le comte , est fort 
rude . L'ennemi viendra la gravir pour 
se mettre à la poursuite des cinq, et 
c'est là que je les a t tends . Nous serons 
neuf e m b u s q u é s dans les tai l l is au bas 
de la côte, et nons exécuterons d e s feux 
de bas en haut sur des hommes aventu
rés dans un sentier de chèvres et frappés 
de s tupeur . Les Cinq nou3 répondront 
du haut du rocher, et nos bandits seront 
pris entre deux feux. 

- ^ Approuvé I approuvé I dirent l es 
co lons , qui connaissaient la langue d u 
comte ; les autres donnèrent de confiance 
leur adhésion à un plan qu'ils ne c o m 
prenaient pas , et qu'un interprête allait 
leur expl iquer bientôt. 

Le chien Asthon paraissait fort inquiet 
en voyant ces préparati fs . Les m u g i s s e 
m e n t s formidables qui sortaient d e s pro

fondeurs du bois lui annonçaient une 
chasse aux bêtes fauves ; et malgré son 
courage, il frissonnait de t o u s s e s poils à 
l'idée de se mesurer avec des animaux 
antipathiques à son instinct et à se s 
nerfs . L'animal raisonnait juste , et sa 
pensée rendait hommage au bon sens de 
l 'homme. Il ne pouvait croire qu'à une 
guerre contre les t igres ; les créalures 
lui paraissaient trop raisonnables pour 
se battre entre el les dans un désert . 

Le comte Raymond choisit les Cinq, 
et nomma Paul le premier. 

— Monsieur le comte, dit le jeune 
homme, j'ai fait le serment de ne pas 
quitter madame et de la défendre contre 
toute espèce de danger. 

— Vous avez eu tort de faire un ser
ment, répliqua le comte avec douceur ; 
nous s o m m e s tous les défenseurs de ma
dame la comtesse Aurore . . . 

— T i e n s ! il sait son nom ! interrom
pit Paul stupéfait.-

— Il n'est permis à aucun de vous de 
refuser le po te que je lui ass igne . N o u s 
s o m m e s dans un moment solennel et 
l 'obéissance est un devoir. 

Paul regarda le ciel, poussa un sou
pir et parut se résigner. 

Vandrusen , S lr imm et deux autres 
sauvages namaqùois allèrent s'établir 
au poste dés igné , sous la conduite d e 
Paul . 

( La suite à un prochain unméro.) 

• 1 I f I ! I I I I I I 

I _ 
Bordeaux, 17 février. 

La proposition concernant la nomina-
[ lion de M. Thiers qui exercera ses tonc-
I l ions s o u s le contrôle de M. Benoit 

d'Azy. » 
L'assemblée nommera les minis tres . 
L'élection d e M. Grevy es t considérée 

comme une indication certaine que la 
républ ique sera décrétée. 

Paris, 17 février. 
Le g o u v e r n e m e n t a l'intention d'ar

rêter le paiement aux femmes de gardes 
nationaux: On les pourvoit autant que 
possible d'ouvrage. 

Depuis le 19 septembre 1870 ,250 ,000 
bombes et 1 million de bail e s de mitrail
leuses ont été fabriquées à Paris . 

Londres, 17 février. 
Chambre des Communes . 

M.Bultcer croit et espère que la Prusse 
acceptera des conditions de paix modé
rées il dit que la résolution d e M. Hem-
bert pourrait être un obstacle à la m o d i -
ration; il espère que la Prusse se conten
tera de l'Alsace et que la France gardera 
Metz. 

M. Heare appuie la résolution d e M. 
Herbert, il a dit que la France abattue | 
sera forcée d'accepter les conditions d e 
la Prusse à moins que les neutres n'ex
priment leurs vues , il avertit le gouver
nement contre une politique de vaccil la-
t i on . 

M. Cochrone croit que l'annexion de 
territoire laisserait le germe <l'une guerre 
future. 

M. Huntz approuve complètement la 
politique du gouvernement et dit que si 
la France aurait été victorieuse elle au
rait annexé le Rhin . 

Gladstone défend Lord Lyons d'avoir 
quitté Paris, il insiste sur la retrait de la 
motion, son sujet produira un mauvais 
effet. Il est facile de supposer qu'après 
une telle guerre nous pourrions interve
nir et empêcher les intéressés de réaliser 
leurs propres condit ions de paix; il e spè 
re une paix basée sur des conditions mo
dérées; une paix avec des conditions in
tolérables aura pour suite le renouvelle
ment de la guerre. Il regarde la possibi
lité d'une telle paix avec horreur il serait 
préférable pour la France, l'Europe et 
l 'Allemagne que cette dernière montre 
de la magnanimité. Aucun des bell igé
rants ne désire notre intervention. Si l e s 
vues de la France et de l'Allemagne sont 
irréconciliables nous'pourrions employer 
nos bons offices. 

M. Herbert relire sa mot ion . 

Londres, 17 février. 

Chambre des Communes . 
M. Robert Peel dénonce la politique 

de la P r u s s e comme une politique d'a
grandissement et de la g u e r r e . 

M . Cardwight est opposé à la motion 
qu'il considère comme impolitique et in
opportune. 

M.Goldsmid soutient le gouvernement 
qui a fa i t tout son possible pour rétablir 
La paix; une politique différente devrait 
être universel lement repoussée. 

M. Royslon approuve la neutralité 
mais il doute d e la sagesse de l'isole
ment . 

M. Horsman déclare que la France 
seule est blâmable de la guerre, ayant 
perdu elle doit payer. Les Allemands ont 
raison en demandant la sécurité a s su
rant la paix. 

La discuss ion continue. M. Bulioer 
parle . 

Londres, 17 février. 
Chambre des communes . 
M.Ernfield dit que le gouvernement 

n'a reçu aucune communication relative 
à l'entrée triomphale des P r u s s i e n s d a n s 
Paris, pour cette raison aucune mesure 

n'a été prise pour dissuader les Prus 
s iens d*un tel procédé. • 

Le gouvernement a appris q u e d e e 
bruits circulent concernant un traité en
tre la Russie et la Prusse . 

l ie Foreign office ne considère pas 
ces bruits comme communications offl-

délies. j r é a y 
Londres, Vt février. 

Chambre d e s c o m m u n e s . 
M.Herbert dit qu'il est du devoir d u 

gouvernement d'agir conjointement avec 
les puissances neutres dans le but d ' o b 
tenir des conditions de paix m o d é r é e * 
pour la France. 

Il s 'oppose à toute annexion de terri
toire français. 

M. Robert Peel condamne la politique 
du gouvernement comme étant une i so - . 
lation égoïste tendant à baisser l'Angle
terre aux yeux de l'Europe ; il déclare 
que le ministère actuel est très- impopu
laire à l'extérieur. 

Versailles, il février. 
D'après une convention du 15 février ' 

un armistice a été auss i conclu pour les 
départements du Jura, du Doubs et de ' 
la Cole-d'Or, Besançon e t Auxonne avec 
leurs environs resteront occupés p a r d e * 
troupes françaises. 

M. J . Favre est parti hier pour Cor
d e a u x ; il reviendra lu né iaf l» d e négocier 
la paix. 

Les contributions non payées en tant 

Ju'elles n'ont pas é té imposées à tttre 
'amende seront imputées à l'indemnité 

totale. ' • 
Rente de Paris , 51 ,25 . 
Emprunt , 52 ,25 . ? Jt\ 
Italiens, 57 . • 
Autrichiens, 770 . 
Lombards , 385. 
Bourse ferme. 

Versailles, 17 février. 
La destruction d e s canons d e s forts 

du Sud et celle des mines sont termi
n é e s . : , 

fAtnène*, 16 février, 
La cour d'appel a confirmé le juge

ment rendu en Ire instance conlretfaB 
complices dans l'affaire Marathon. Auss i 
l'anglais Noël sera traduit devant les 
a s s i s e s . -. 

Madrid, 17 février 
La Correspondencia annonce que 

l'élection des députés de Porto-Rico e t 
de Cuba aura lieu prochainement. Le 
roi partira seulement dimanche. 

,« . —. 
C h e m i n d e f e r d u m r d . 

AVIS AU PUBLIC 

A partir dusamedi 11 février, il sera fait 
à titre provisoire, endestination de Paris , 
de s trains de voyageurs de toutes c la s se s • 
au départ des stations suivantes : 

Lille, 5 h. 55 matin et 9 h. 45 mal in . 
Valenciennes , 5 h. 55 mat . et 10 h . 

20 m . 
Calais, 7 h. mat in . 
Les trains, dans les deux direct ions , 

passeront par S a i n t - O u e n - l ' A l i m ô o e 
(Pontoise) ou il y aura transbordement 
de voyageurs . 

La traverséede l'Oise se fera à pied s u r 
un pont de bateau. Il ne peut être effec
tué d'enregistrement de bagages . Les 
voyageurs ne devront avoir avec eux que 
des colis à la ma in . 

Les billets ne seront dél ivrés que sur 
la présentation de saufs-conduits régle
mentaires . 

Il ne sera délivré de billets que pour 
Paris . Les gares qui délivreront d e s 
billets sont celles comprises d'une part 
entre Lille, Valenciennes, Douai et Cam
brai, et d'autre part, entre Calais, B o u 
logne e t Noye l les . 

En raison des conditions exceptionnel
les dans lesquel les ce service a été établi , 
l'administration se trouve dans la néces 
sité de limiter le nombre des billets à 
dél ivrera chaque train. 

Ceux de MM. les voyageurs qui ne 
pourraient trouver place dans un des 
trains ne pourront partir que par le train 
suivant . 

Lille, 10 février 1 8 7 1 . 
— — • — — — — — — — T 

CORRESPON DANCES POUR LES PRISONNIERS 
DE GUERRE 

FRANÇAIS EN ALLEMAGNE 

La voie de Belgique et de Prusse et la 
voie de Su i s se peuvent auss i être e m 
ployées concurremment aujourd'hui, 
pour la transmission des correspondan
ces dest inées aux prisonniers de guerre 
français en Al lemagne . 

Ces correspondances ne jouissant pas 
en Allemagne d e l à franchise postale qui 
leur est accordée en France , doivent, 
pour parvenir en cxemptioa>de taxe aux 
dest inataires , acquitter au départ le port 
étranger revenant à la poste a l lemande. 

Or, ce port, qui est de 3 0 centimes par 
la voie de Belgique et d e Prusse , n'est 
que de l a c e n t i m e s par la voie de Su i s se . 

En conséquence , et à moins d'indica
tions contraires de la part des envoyeurs , 
toutes les correspondances pour tes mi
litaires français internés en Allemagne 
seront désormais acheminées par-la voie 
de S u i s s e . 

Bordeaux, le 28 janvier 1871. 
Le Directeur général de* Télégraphe 

H des Postes, 
F. STKENACKM. 
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